
Le laboureur et ses enfants 
de Jean de La Fontaine 

Travaillez, prenez de la peine : 
C’est le fonds qui manque le moins. 

Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, 
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 
Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l’héritage 
Que nous ont laissé nos parents. 
Un trésor est caché dedans. 
Je ne sais pas l’endroit ; mais un peu de courage 
Vous le fera trouver, vous en viendrez à bout. 
Remuez votre champ dès qu’on aura fait l’Oût. 
Creusez, fouillez, bêchez ; ne laissez nulle place 
Où la main ne passe et repasse. 

Le père mort, les fils vous retournent le champ 
Deçà, delà, partout ; si bien qu’au bout de l’an 
Il en rapporta davantage. 
D’argent, point de caché. Mais le père fut sage 
De leur montrer avant sa mort 
Que le travail est un trésor. 

------------------------------------------------------------------------------------------- 

La guenon, le singe et la noix 
de Jean-Pierre Claris de Florian 

Une jeune guenon cueillit 
Une noix dans sa coque verte ; 
Elle y porte la dent, fait la grimace… ah ! Certe, 
Dit-elle, ma mère mentit 
Quand elle m’assura que les noix étaient bonnes. 
Puis, croyez aux discours de ces vieilles personnes 
Qui trompent la jeunesse ! Au diable soit le fruit ! 
Elle jette la noix. Un singe la ramasse, 
Vite entre deux cailloux la casse, 
L’épluche, la mange, et lui dit : 

« Votre mère eut raison, ma mie : 
Les noix ont fort bon goût, mais il faut les ouvrir. 
Souvenez-vous que, dans la vie, 
Sans un peu de travail on n’a point de plaisir ». 

------------------------------------------------------------------------------------------- 

Le danseur de corde et le balancier 
de Jean-Pierre Claris de Florian 

Sur la corde tendue un jeune voltigeur 
Apprenait à danser ; et déjà son adresse, 
Ses tours de force, de souplesse, 
Faisaient venir maint spectateur. 

Sur son étroit chemin on le voit qui s’avance, 
Le balancier en main, l’air libre, le corps droit, 
Hardi, léger autant qu’adroit ; 
Il s’élève, descend, va, vient, plus haut s’élance, 
Retombe, remonte en cadence, 
Et, semblable à certains oiseaux 
Qui rasent en volant la surface des eaux, 
Son pied touche, sans qu’on le voie, 
À la corde qui plie et dans l’air le renvoie. 

Notre jeune danseur, tout fier de son talent, 
Dit un jour : à quoi bon ce balancier pesant 
Qui me fatigue et m’embarrasse ? 
Si je dansais sans lui, j’aurais bien plus de grâce, 
De force et de légèreté. 
Aussitôt fait que dit. Le balancier jeté, 
Notre étourdi chancelle, étend les bras, et tombe. 
Il se cassa le nez, et tout le monde en rit. 

Jeunes gens, jeunes gens, ne vous a-t-on pas dit 
Que sans règle et sans frein tôt ou tard on succombe ? 
La vertu, la raison, les lois, l’autorité, 
Dans vos désirs fougueux vous causent quelque peine ; 



C’est le balancier qui vous gêne, 
Mais qui fait votre sureté. 


